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EN BREF
Littérature
Nouvelle traduction
pour Hemingway
Une nouvelle traduction du
dernier roman d’Ernest
Hemingway “Le vieil homme
et la mer” sera publiée le
4 mai par Gallimard. La seule
traduction française du texte,
qui valut à l’écrivain
américain le prix Pulitzer en
1953 et lui permit de
décrocher le Nobel de
littérature, était celle de
l’écrivain et académicien
français Jean Dutourd,
contestée par plusieurs
spécialistes de la langue
anglaise. La nouvelle
traduction est l’œuvre de
Philippe Jaworski, professeur
de littérature américaine à
l’université Paris 7 et éditeur
des œuvres d’Herman
Melville, de Francis Scott
Fitzgerald et Jack London
dans la Pléiade.

Cinéma
L’Italie à l’honneur
du prochain festival
de Gand
La 44e édition du “Film Fest
Gent”, le festival du film de
Gand,mettra le cinéma italien
à l’honneur du 10 au
20 octobre. L’actrice de
renommée internationale
Claudia Cardinale figurera sur
l’affiche du festival, ont
indiquémercredi ses
organisateurs. “L’Italie a lancé
avec le néoréalisme le
mouvement le plus influent
dans l’histoire du cinéma et a
un patrimoine
cinématographique
incroyablement riche et varié”,
explique Patrick Duynslaegher,
directeur artistique du “Film
Fest Gent”. Le festival du film
deGand se déroulera du 10 au
20 octobre et son programme
sera annoncé le 21 septembre.
(Belga)

60000€
de “tax shelter” pour

le Brussels Philharmonic
C’est une première depuis

l’extension du “tax shelter” aux
arts de la scène : ce jeudi soir,

l’orchestre du Brussels
Philharmonic jouera le premier
concert organisé en Belgique
avec le soutien de l’incitant

fiscal. L’orchestre s’est associé
à Umedia pour lever un

montant net de 60000euros.
Cet apport s’ajoute aux
subsides fonctionnels.

Bozar Music, pour comprendre le monde
Saison Programmation 17-18
ouverte, multiple et engagée.
Renfort des partenariats.

L e regretté Harry Halbreich serait
heureux: au bout de 50 ans d’attente
et de déboires, l’orgue de la salle

Henry Le Bœuf est enfin restauré, équipé,
harmonisé. Et pour que nul ne l’ignore,
Benoît Mernier ouvrit mercredi la confé­
rence de presse de Bozar Music par une
impressionnante improvisation.Ace titre
au moins, “The Sound of Change”, qui
symbolise la saison 2017­2018, n’est pas
qu’un slogan,un festival d’“Inorguration”
le confirmera d’ailleurs en septembre,
avec, notamment, la création d’un con­
certo pour orgue et orchestre deMernier.

Quant à la saison proprement dite,
ses grandes lignes, le choix des artistes,
les différents thèmes animant les sé­
ries nous ont semblé fermement
orientés sur une prise de responsabi­
lité accrue des organisateurs, à com­
mencer par Paul Dujardin. Et ce à plu­
sieurs titres: dans le rapport à l’histoire
– notons les anniversaires de la Pre­
mière Guerre mondiale, de la Révolu­
tion russe et deMai 68 –, dans l’ouver­
ture aux cultures des minorités, aux
cultures dites “du monde” (en est­il
d’autres?) et aux cultures extra­classi­
ques, dans l’ouverture aux nouveaux
publics, aux enfants et aux jeunes.

Pléthore raisonnée
Si le directeur artistique de Bozar

Music, Ulrich Hauschild, a pu men­

tionner des noms prestigieux – tout
spécialement du côté des grands or­
chestres, en nombre pléthorique –, il a
également souligné des choix de ré­
pertoire originaux et forts, liés aux
préoccupations mentionnées plus
haut.Onobservera la présence réitérée
d’élus du grand public: Gidon Kremer,
Daniel Barenboïm,Renée Fleming, Ce­
cilia Bartoli ou Philippe Jaroussky, et
l’arrivée d’artistes espérés de longue
date, tels Wynston Marsalis ou Andris
Nelsons.
Certains auront droit à un “por­

trait”, tels Boris Giltburg, Igor Levit
(suite de l’intégrale Beethoven), Fran­
çois Lazarevitch, Justin Taylor ou Ray
Chen, et quelques jeunes talents se­
ront mis à l’honneur, tel Alberto
Ferro, prix du public RE 2016. Outre

les responsables des différents “dépar­
tements” (Jérôme Giersé, en vidéo de­
puis Cape Town, pour la musique an­
cienne, Roel Vanhoeck, pour le jazz, et
l’incroyable Tony Vander Eecken,
pour les musiques extra­européen­
nes, le flamenco, les musiques d’Indo­
nésie, de Chine et de Turquie, etc.), on
entendit aussi – fait rare – les parte­
naires de premier rang, tels Hans
Waege, pour l’ONB, Sophie Detrem­
merie pour le Festival de Flandre,
Jerry Aerts pour deSingel et l’Elisa­
bethzaal, et Mohamed Ikoubâan pour
Moussem. Seul bémol : l’absence toni­
truante de partenaires de la Fédéra­
tionWallonie Bruxelles.

Martine D. Mergeay

U Infos: www.bozarmusic.be

Kristien De Proost,
femme variable au Varia
Scènes Son solo “Au courant”, monté
et joué sur tapis roulant, met le théâtre
et la vie en mouvement. Un régal.

Critique Marie Baudet

M embre du collectif bruxellois Tristero de­
puis 2002, et à ce titre régulièrement com­
plice de son pendant francophone Trans­

quinquennal (on l’a vue notamment dans le
grand lit de “L’Un d’entre nous” et lemotel de “La
Estupidez”), Kristien De Proost est actrice,
auteure, metteuse en scène. En 2013, elle créait
aux Kaaistudio’s “Toestand”, autobiographie
théâtrale non exempte de fiction
– car l’une n’empêche pas l’autre.
La version française de son solo
(traduction de Martine Bom),
créée au Printemps des Comé­
diens, à Montpellier en 2015, a
déjà tourné en France. C’est au
Petit Varia qu’on la découvre à
Bruxelles – surtitrée en néerlan­
dais et en anglais.

Musée à moquette
La scène est transformée par

Marie Szersnovicz en salle demu­
sée désuète, avec moquette citrouille, objets, vi­
trines. On sera invité, au terme du spectacle, à les
voir de plus près. En attendant, elle est là, au mi­
lieu, sur un tapis roulant. En mouvement. Cou­
rant à petites foulées souples, elle détaille d’abord
son physique, développe ensuite, décrit, dévie,
digresse, nous entraîne dans son sillage.
Si lamétaphore est efficace (le temps qui file, les

rythmes effrénés auxquels on se soumet, voire le
“marche ou crève” qui, depuis quelques jours, a
pris un sens nouveau), la course sans répit dit
aussi le corps, sa puissance, ses limites, sa pré­
sence, ce qui lie les vivants dans le moment de la
représentation, côté scène et côté salle. Sont réu­
nis le théâtre et la vie – dans ce qu’elle a de plus
intemporel et de terriblement contemporain.

Comment ne pas penser aux existences dévoilées
et/oumises en scène sur les réseaux sociaux ?
Sous l’œil impassible d’un gardien qui règle

aussi la vitesse du tapis roulant, Kristien De
Proost tisse données objectives, confessions bana­
les, révélations honteuses. Construits à la lisière
de la performance et de l’art plastique – les auto­
portraits de Lucian Freud l’ont inspirée –, action
et discours ainsi articulés révèlent une écriture
singulière et un résultat osé, désopilant et ombra­
geux, d’une sophistication étourdissante au ser­
vice d’une délicieuse évidence.

“Réaliste, optimiste et timide”
Elle aime – en vrac – les cartes et les plans, le

doute, les enfants au regard sérieux, les maths
“car elles commencent en comptant et se terminent

dans l’infini”, tout les aliments
croustillants, et se faufiler à vélo
dans la circulation. Elle a les che­
veux châtain, de petits pieds, de
petites mains, des genoux tordus,
des fesses rebondies, et des dents
inégales qu’elle dissimule quand
on la prend enphoto. Son regard a
“quelque chose de triste et de fier”.
Elle hait le gris, les limites, les di­
minutifs, le ketchup, ses “oreilles
riquiqui où n’entre aucun écou­
teur”, sa maladresse, sa témérité,
“que les hommes qui ont des opi­

nions sont intelligents et les femmes qui ont des opi­
nions pénibles”. Elle est myope, intelligente, “réa­
liste, optimiste et timide”. Elle a calculé le jour et
l’heure de sa mort en vertu de l’espérance de vie
des femmes en Europe occidentale. Il lui arrive de
se cacher “derrière une fausse gravité”. Elle aurait
adoré faire naître un vrai nuage sur scène. Elle
veut s’“effilocher et ne jamais pouvoir être entière­
ment rassemblée”. Elle est femme variable, hu­
main pétri de contradiction. Elle est vivante et
nous rappelle de l’être aussi.

UBruxelles, Petit Varia, jusqu’au 12mai, à 20h.
Représentations uniquement les mardis, jeudis et
vendredis. Durée : 1h10. De 7 à 21 €. Infos&rés. :
02.640.35.50, www.varia.be

Kristien De Proost, “trop jeune pour mourir, trop vieille pour commencer”.
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Aneckxande r, l’acrobate dans toute sa nudité
Cirque Alexander Vantournhout
explore la fragilité à travers sa
corporalité. A Latitude 50.

D’Alexander à “Aneckxander”, la
différence tient à une pincée de
consonnes, qui évoquent la nu­

que (neck), et le “n” de “nudité”. Celle
qu’assume, ou pas, Alexander Vantourn­
hout dans sa nouvelle création, “Aneck­
xander”, annoncée comme une autobio­
graphie tragique du corps. Carrément! Et
que l’on pourra découvrir ce vendredi à
Latitude 50, pôle des arts du cirque et de
la rue, àMarchin.
Cirque sans objets, chorégraphie de

contorsions, de magie et d’acrobaties,
autoportrait cru où le corps se dénude et
se cache à la fois, “Aneckxander” a déjà
été joué environ 80 fois dans vingt pays
différents. Entre autres au Palais de To­
kyo à Paris, en ce mois d’avril, où la per­
formance d’Alexander Vantournhout a
été saluée. Belle revanche, ou récom­
pense, pour un spectacle né d’une mo­
querie – comme beaucoup d’œuvres
viennent d’un accident de la vie. Des
blessures transcendées qui guérissent,
consolent et grandissent. “C’était lors d’un
workshop de danse. Unartiste que je ne con­
naissaismême pas s’estmoqué demanuque
démesurément longue. Il connaissait mon
nom et m’a surnommé Aneckxander, en
allusion à ma nuque. Voilà pourquoi j’ai
voulu travailler sur les disproportions de
mon corps. J’étais surpris d’être raillé de la
sortemais celam’a permis dem’interroger.”

Frilosité
Cette morphologie a fini par mener

l’artiste à se montrer dans son plus sim­
ple appareil. Une nudité qui n’est pas
neuve, loin de là, au théâtre ou en danse,
mais à laquelle on n’est pas habitué dans

le monde du cirque contemporain.
D’où une certaine frilosité par rapport
aux réservations en Wallonie où
Alexander Vantourn­
hout joue quasiment
pour la première fois
alors qu’il a déjà par­
couru la Flandre
d’orient en occident.
Mais pourquoi ce nu

presque intégral ? Pres­
que puis que l’artiste
est équipé de gants de
boxe et de bottines hypercompensées.
“C’est le propos, les disproportions de
mon corps qui demandaient cela. J’ai,

par exemple, de tellement grands biceps
que je peux cacher une jambe derrière
eux. Je voulais surtout exprimer ma fra­

gilité. Le nu est là pour
cela aussi. Dans l’esprit,
d’ailleurs, du reste du
spectacle . Il ne s’agit pas
de provocation pure et
simple. Je porte aussi des
bottes qu’on appelle des
prothèses pour cacher
mes disproportions. Jeme
fais un peu mal égale­

ment avecmes acrobaties qui laissent des
traces, desmarques rouges surmon corps
comme la fessée que reçoit un enfant.”

Issu de l’Esac (Ecole supérieure des
arts du cirque) en 2010 avec un nu­
méro de sortie à la roue Cyr très re­
marqué, au point d’être repris, la
même année, dans “Exit 8, 9, 10”,
spectacle de l’Ecole du cirque de
Bruxelles qui s’est joué un mois à la
Villette, Alexander Vantournhout a
également suivi une formation chez
P.A.R.T.S., l’école de danse d’Anne Te­
resa De Keersmaeker.

Laurence Bertels

UMarchin, Latitude 50, le vendredi
28 avril à 20h30. Rens. & rés. :
085.41.37.18, infos@latitude50.be

Alexander Vantourhnout explore les disproportions de son corps.
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“Il ne s’agit pas
de provocation
pure et simple.”

Alexander
Vantournhout
danseur acrobate

“Toestand évoque
[…] la tension entre
la volonté de se

saisir de soi­même
et celle d’échapper
à cette emprise.”

Kristien De Proost
Dans “De Morgen”, mars 2013.


